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L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

La Société préhistorique française, fondée en 1904, est une des plus anciennes sociétés d’archéologie.  
Reconnue d’utilité publique en 1910, elle a obtenu le grand prix de l’Archéologie en 1982. Elle compte 
actuellement plus de mille membres, et près de cinq cents bibliothèques, universités ou associations sont, 
en France et dans le monde, abonnées au Bulletin de la Société préhistorique française.

Tous les membres de la Société préhistorique française peuvent participer :
– aux séances scientifiques de la Société – Plusieurs séances ont lieu chaque année, en France ou dans les 
pays limitrophes. Le programme annuel est annoncé dans le premier Bulletin et rappelé régulièrement . 
Ces réunions portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les découvertes et travaux 
récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une période en 
particulier ;
– aux Congrès préhistoriques de France – Ils se déroulent régulièrement depuis la création de la Société, 
actuellement tous les quatre ans environ. Leurs actes sont publiés par la Société préhistorique française. 
Depuis 1984, les congrès se tiennent sur des thèmes particuliers ;
– à l’assemblée générale annuelle – L’assemblée générale se réunit en début d’année, en région parisienne, 
et s’accompagne toujours d’une réunion scientifique. Elle permet au conseil d’administration de rendre 
compte de la gestion de la Société devant ses membres et à ceux-ci de l’interpeller directement. Le renou-
vellement partiel du conseil se fait à cette occasion.

Les membres de la Société préhistorique française bénéficient :
– d’information et de documentation scientifiques – Le Bulletin de la Société préhistorique française com-
prend, en quatre livraisons de 200 pages chacune environ, des articles, des comptes rendus, une rubrique 
d’actualités scientifiques et une autre sur la vie de la Société. La diffusion du bulletin se fait par abonnement 
annuel. Les autres publications de la SPF – Mémoires, Travaux, Séances, fascicules des Typologies de la 
Commission du Bronze, Actes des Congrès, Tables et index bibliographiques ainsi que les anciens numé-
ros du Bulletin – sont disponibles au siège de la Société préhistorique française, sur son site web (avec une 
réduction de 20 % pour les membres de la SPF et téléchargement gratuit au format PDF lorsque l’ouvrage est 
épuisé) ou en librairie.
– de services – Les membres de la SPF ont accès à la riche bibliothèque de la Société, mise en dépôt à la 
bibliothèque du musée de l’Homme à Paris.

Régie par la loi de 1901, sans but lucratif, la Société préhistorique française vit des cotisations 
versées par ses adhérents. Contribuez à la vie de notre Société par vos cotisations, par des 
dons et en suscitant de nouvelles adhésions autour de vous. 

LES SÉANCES DE L A SO CIÉTÉ PRÉHISTORIQUE FR ANÇAISE

Les Séances de la Société préhistorique française sont organisées deux à trois fois par an. D’une durée 
d’une ou deux journées, elles portent sur des thèmes variés : bilans régionaux ou nationaux sur les décou-
vertes et travaux récents ou synthèses sur une problématique en cours dans un secteur de recherche ou une 
période en particulier.
La Société préhistorique française considère qu’il est de l’intérêt général de permettre un large accès aux 
articles et ouvrages scientifiques sans en compromettre la qualité ni la liberté académique. La SPF est une 
association à but non lucratif régie par la loi de 1901 et reconnue d’utilité publique, dont l’un des buts, défi-
nis dans ses statuts, est de faciliter la publication des travaux de ses membres. Elle ne cherche pas le profit 
par une activité commerciale mais doit recevoir une rémunération pour compenser ses coûts de gestion et 
les coûts de fabrication et de diffusion de ses publications. 
Conforméméent à ces principes, la Société préhistorique française a décidé de proposer les actes des 
Séances en téléchargement gratuit sous forme de fichiers au format PDF interactif. Bien qu’en libre accès, 
ces publications disposent d’un ISBN et font l’objet d’une évaluation scientifique au même titre que nos 
publication papier périodiques et non périodiques. Par ailleurs, même en ligne, ces publications ont un 
coût (secrétariat d’édition, mise en page, mise en ligne, gestion du site internet) : vous pouvez aider la SPF à 
poursuivre ces activités de diffusion scientifique en adhérent à l’association et en vous abonnant au Bulletin 
de la Société préhistorique française (voir au dos ou sur http://www.prehistoire.org/form/515/736/formu-
laire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html).

http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html
http://www.prehistoire.org/form/515/736/formulaire-adhesion-et-ou-abonnement-spf-2014.html
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NOM : ............................................................................... PRÉNOM : ...................................................................

ADRESSE COMPLÈTE : .......................................................................................................................................

TÉLÉPHONE : .............................................................. DATE DE NAISSANCE : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ ⎵ ⎵
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VOUS ÊTES :	q « professionnel » (votre organisme de rattachement) : .......................................................................
	 q « bénévole » q « étudiant » q « autre » (préciser) :....................................................................
	 Date d’adhésion et  / ou d’abonnement : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵
Merci d’indiquer les période(s) ou domaine(s) qui vous intéresse(nt) plus particulièrement : 

..................................................................................................................................................................................

	 Date ....................................... , signature :

Paiement par chèque libellé au nom de la Société préhistorique française, par carte de crédit (Visa, Mastercard et Eurocard) ou par 
virement à La Banque Postale • Paris IDF centre financier • 11, rue Bourseul, 75900 Paris cedex 15, France • RIB : 20041 00001 
0040644J020 86 • IBAN : FR 07 2004 1000 0100 4064 4J02 086 • BIC : PSSTFRPPPAR.
Toute réclamation d’un bulletin non reçu de l’abonnement en cours doit se faire au plus tard dans l’année qui suit. Merci de toujours 
envoyer une enveloppe timbrée (tarif en vigueur) avec vos coordonnées en précisant vous souhaitez recevoir un reçu fiscal, une fac-
ture acquitée ou le timbre SPF de l’année en cours, et au besoin une nouvelle carte de membre. 

q Carte bancaire :	 q CB nationale	 q Mastercard	 q Visa

N° de carte bancaire : ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ ⎵ 
Cryptogramme (3 derniers chiffres) : ⎵ ⎵ ⎵ Date d’expiration : ⎵ ⎵ / ⎵ ⎵ signature :

* : Pour une meilleure gestion de l’association, merci de bien vouloir envoyer par courrier ou par e-mail en fin d’année, ou en tout 
début de la nouvelle année, votre lettre de démission.
** : Zone euro de l’Union européenne : Allemagne, Autriche, Belgique, Chypre, Espagne, Estonie, Finlande, France, Grèce, Irlande,
Italie, Lettonie, Lituanie, Luxembourg, Malte, Pays-Bas, Portugal, Slovaquie, Slovénie. 
*** : Pour les moins de 26 ans, joindre une copie d’une pièce d’identité ; pour les demandeurs d’emploi, joindre un justificatif de Pôle emploi ; 
pour les membres de la Prehistoric Society, joindre une copie de la carte de membre ; le tarif « premier abonnement » profite exclusivement à 
des membres qui s’abonnent pour la toute première fois et est valable un an uniquement (ne concerne pas les réabonnements).
**** : L’abonnement électronique n'est accessible qu’aux personnes physiques ; il donne accès également aux numéros anciens du Bulletin. 
L'abonnement papier donne accès aux versions numériques (numéros en cours et anciens).

adhésion et abonnement 2017

1. PERSONNES PHYSIQUES Zone €** Hors zone €
Adhésion à la Société préhistorique française et abonnement au Bulletin de la Société préhistorique française

➢ tarif réduit (premier abonnement, étudiants, moins de 26 ans,  
demandeurs d’emploi, membres de la Prehistoric Society***)

	q 40 € 	q 45 €

➢ abonnement papier  et électronique /  renouvellement 	q 75 € 	q 80 €
➢ abonnement électronique seul (PDF)**** 	q 50 € 	q 50 €
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➢ abonnement annuel (sans adhésion) 	q 85 € 	q 90 €
OU
Adhésion seule à la Société préhistorique française

➢ cotisation annuelle 	q 25 € 	q 25 €
2. PERSONNES MORALES

Abonnement papier au Bulletin de la Société préhistorique française****

➢ associations archéologiques françaises 	q 110 €
➢ autres personnes morales 	q 145 € 	q 155 €

Adhésion à la Société préhistorique française
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PARIS 30 janvier-1er février 2014

Textes publiés sous la direction de 

Frédérique Valentin et Guillaume Molle
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E N O C É A N I E
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ET É M E RG E NC E  
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Cet exemplaire ne peut pas être vendu

Les « Séances de la Société préhistorique française »
 sont des publications en ligne disponibles sur :

www.prehistoire.org

LA PRATIQUE DE L’ESPACE EN OCÉANIE
DÉCOUVERTE, APPROPRIATION ET ÉMERGENCE  

DES SYSTÈMES SOCIAUX TRADITIONNELS

SPATIAL DYNAMICS IN OCEANIA
DISCOVERY, APPROPRIATION AND THE EMERGENCE  
OF TRADITIONAL SOCIETIES

Actes de la séance de la Société préhistorique française de Paris,  
30 janvier-1er février 2014
Textes publiés sous la direction de Frédérique Valentin et Guillaume Molle

Dotées d’une double identité, maritime et terrestre, les îles du Pacifique, des Bismarck à l’île de Pâques, constituent des 
espaces physiques, sociaux et cognitifs aux caractéristiques variées et apparemment contraignantes. Or, des sociétés 
parvinrent à s’y adapter et à y maintenir des populations nombreuses que découvrirent les voyageurs occidentaux. Quelles 
ont été les dynamiques spatiales mises en œuvre par ces communautés ? Problème aux multiples facettes qu’explore cette 
publication réunissant seize  contributions centrées sur « La pratique de l’espace en Océanie ». 
Si, depuis les premières études de « settlement patterns », menées en Océanie dès les années 1960, de nombreux travaux ont 
documenté la variabilité des modes d’occupations de l’espace insulaire, les auteurs engagent ici une réflexion renouvelée sur 
la façon de concevoir la cartographie des structures et de l’espace et son usage pour reconstruire les trajectoires historiques 
; interrogent les rapports entre contraintes environnementales et choix des zones d’implantation des habitats, des jardins 
et des zones d’approvisionnement ; envisagent l’espace anthropisé comme révélateur des liens économiques, politiques, 
religieux, mais aussi sociaux et familiaux, entre les membres des communautés ; et finalement démontrent que les systèmes 
de relations, organisant l’espace social océanien, fonctionnent à de multiples échelles : locales et régionales, et dépassent les 
limites géographiques des îles, donnant à leur isolement terrestre une dimension toute relative.

The Pacific Islands, from the Bismarck to Easter Island, are defined by both marine and terrestrial identities. As such, they form 
physical, social and cognitive spaces of various and seemingly constraining characteristics. However, human societies succeeded 
in adapting to these landscapes and in growing large populations which were later discovered by the first European explorers. 
What were the spatial dynamics developed by the communities? This publication gathers sixteen contributions that tackled this 
multifaceted issue. 
Since the first settlement patterns analyses led in Oceania from the 1960s, many works have documented the variability of 
human occupation on the islands. The authors here renew our perspectives on mapping structures within the landscape and its 
use for reconstructing historical trajectories; they investigate relationships between ecological constraints and choice of dwelling 
places, horticultural and procurement areas; they consider the anthropogenic landscape as an indicator of economic, politic, 
religious, social and familial connections between individuals and groups; they finally demonstrate that the relationships on 
which the social space is founded operate at different scales, local and regional, exceeding the geographic boundaries of the 
islands, and leading us to put the idea of isolation into perspective. 
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Rapa Nui (île de Pâques)
Nouvelles données sur la gestion de l’espace

Résumé: À Rapa Nui, l’occupation du territoire semble assez simple, avec des segments établis depuis les côtes vers les pentes des 
volcans. Sur ces langues de terres, différentes activités se retrouvent étagées : architecture cultuelle dans le bas, maisons aux belles 
fondations un peu plus en hauteur, activités agricoles encore plus loin sur les pentes. Cependant, des éléments nouveaux, apparus lors 
de fouilles récentes, permettent d’affirmer que l’usage des plates-formes à statues (ahu-moai) fut discontinu, l’occupation des maisons 
proches de ces monuments aussi, tandis que des activités agricoles étaient maintenues plus en amont, malgré la désertion temporaire 
des aires basses. À la division de l’espace, il est donc nécessaire d’ajouter une dimension diachronique et dynamique.

Mots-clés : Rapa Nui, île de Pâques, gestion du territoire.

Rapa Nui (Easter Island): New Data on Land-Use Patterns

Abstract: On Rapa Nui, land use seems to be relatively simple. Starting from the sea to higher up along the slopes of the volcanoes, a 
regular organization of the different activities is observed: along the coast the cult platforms; a little higher the houses with nice stone 
foundations; agriculture further on the slopes. Nevertheless, thanks to new data from recent excavations, we know that the use of the 
image-platforms (ahu-moai) was discontinuous, as was the case for the occupation of the houses built in their vicinity. However, the 
maintenance of the fields continued higher on the slopes despite the desertion of low areas. As a consequence, on Rapa Nui, the struc-
ture of the landscape use has not only a spatial, but also a dynamic and a diachronic dimension.

Keywords: Rapa Nui, Easter Island, land use.

Nicolas Cauwe et Morgan De Dapper

La pratique de l’espace en Océanie :  
découverte, appropriation et émergence des systèmes sociaux traditionnels

Spatial dynamics in Oceania: Discovery,  
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TERRITOIRES ET HIÉRARCHIE SOCIALE

William Thomson fut assurément le premier 
à avoir tenté une description scientifique de 
l’île de Pâques (Rapa Nui). Concernant l’habi-

tat ancien, il repéra, en décembre 1886, les traces d’un 
village aux abords d’un monument cultuel abandonné 
(Ahu Akapu, sur la côte occidentale, légèrement au sud 
d’Ahu te Peu), association dont il ne tira aucun profit, 
se contentant de décrire la forme et les moyens des ves-
tiges subsistants (Thomson, 1891, p. 486-487). Quelques 
années plus tard, l’anthropologue britannique Katherine 
Routledge ne donnera guère plus de commentaires sur la 
nature de l’occupation de l’espace, se référant également 
à la seule description de l’apparence et de l’usage des 
maisons et des monuments encore visibles (Routledge, 
1919, p.  215-216). Alfred Métraux n’eut pas plus d’in-

térêt pour une approche dynamique de l’occupation du 
territoire (Métraux, 1940), l’expédition norvégienne de 
1955 (Heyerdahl et Ferdon, 1961) non plus. Longtemps 
donc, ethnologues et archéologues travaillant sur l’île de 
Pâques ne furent en rien intéressés par ce type de consi-
dérations, préoccupés qu’ils étaient par la description des 
productions humaines, chacune envisagée individuelle-
ment et de façon statique. On ne fera pas le procès de cet 
état des choses, alors que ces explorations ont formé la 
phase pionnière et indispensable des études scientifiques 
de Rapa Nui.

Les premiers véritables commentaires sur la struc-
ture de l’occupation de l’espace ont été établis à la fin 
du xxe  siècle (Bahn et Flenley, 1992 et 2011, p. 152-
153 ; Flenley et Bahn, 2002). Les installations furent 
alors classées en deux ensembles  : d’une part, des 
petites structures (habitats, jardins horticoles, grottes) 
qui apparaissent sur les pentes des volcans et semblent 
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former les unités de base de la production alimentaire ; 
d’autre part, des sites aux maisons plus sophistiquées et 
installées assez près des monuments cultuels. Il y aurait 
donc eu un étagement des activités : les habitats riches 
et les grands monuments occupaient les zones basses, 
sur les bords des falaises côtières ou sur les rivages ; 
la production alimentaire était établie plus haut sur les 
pentes des volcans, là où le sol se prêtait mieux à l’agri-
culture. Des considérations d’ordre hiérarchique ont 
aussitôt été tirées de ce constat, pourtant établi essen-
tiellement sur la base de vestiges de surface rarement 
fouillés. Mais ces réflexions sur la stratification sociale 
seraient justifiées par la qualité et le prix prêtés aux mai-
sons (hare) les plus proches des autels cultuels, dont les 
fondations sont faites de blocs (paenga) de basalte fine-
ment bouchardés (d’où le nom, pour ces habitations, 
de hare paenga). Les notables, prêtres et personnages 
de haut rang auraient donc occupé les hare paenga, 
construites à une distance de 50 à 100 m des grands 
autels à statues, la «  plèbe  » devant se contenter des 

étages supérieurs (entre 100 et 200 m plus à l’intérieur 
des terres), afin d’être à proximité immédiate des instal-
lations agricoles (Bahn et Flenley, 2011, p. 153). Quoi 
qu’il en soit, il parait assuré que les activités étaient 
dispersées dans un certain ordre  : les côtes, souvent 
dénudées et infertiles, étaient consacrées aux nécessités 
religieuses ou au prestige ; quant aux pentes plus loin 
devant les monuments, elles étaient mises à profit pour 
l’agriculture. Il ressort de tout cela que chaque groupe 
(clan, tribu, famille élargie, famille nucléaire… ?) pos-
sédait une bande territoriale perpendiculaire aux côtes 
et aux courbes de niveau, afin d’avoir accès à différents 
microenvironnements  : côtes semi désertiques, pentes 
des volcans, grottes, bassins fertiles entre les coulées 
de basalte, etc. (fig. 1).

Les nombreuses prospections menées à travers l’île 
n’ont jamais pu démentir les grandes lignes de cette 
hypothèse sur la manière d’occuper l’espace. S’il existe 
quelques monuments bâtis à l’intérieur des terres, on 
retrouve face à eux les mêmes vestiges dans le même 

Fig. 1 – Schéma traditionnel de l’organisation de l’espace à Rapa Nui. Sur le rivage le monument cultuel (ahu) dont les statues ont le 
regard porté vers les maisons « riches » (hare paenga) ; plus haut sur les pentes, les jardins horticoles (dont certains avec agencements 
en pierre, les manavai) et les habitations de second rang (d’après Pelletier, 2012, p. 87)..
Fig. 1 – Traditional pattern of spatial organization on Rapa Nui. On the shore, the ceremonial stone structure (ahu) with the statues 
looking towards the ‘wealthy’ houses (hare paenga); upslope, the gardens (some of which enclosed by stone walls, the manavai) and the 
second-class houses (after Pelletier, 2012, p. 87).
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ordre. Ceci dit, peu (ou pas) de fouilles ont été menées 
sous la forme d’un transept permettant d’estimer les rela-
tions chronologiques entre les secteurs d’un territoire 
ainsi reconstitué. La question peut paraître dérisoire, 
puisqu’il est question de la répartition spatiale de ves-
tiges. Pourtant, dès les travaux de Katherine Routledge, 
des indices sont apparus tendant à démontrer que les 
autels à statues avaient connu des réfections et/ou des 
reconstructions régulières (Routledge, 1919, p. 171-172), 
situation largement confirmée par les fouilles de l’expé-
dition norvégienne, ce qui permit d’ailleurs à cette équipe 
de proposer une structure ternaire à l’histoire de l’île de 
Pâques (phases ancienne, moyenne et récente ; Ferdon, 
1961, p. 527-533). Pareilles réfections ou reconstructions 
de l’habitat de «  prestige  » semblent également avoir 
été à l’œuvre (Mulloy, 1961, p. 135). Par ailleurs, il y 
aurait aussi des liens temporels entre hare paenga et ahu-
moai, des blocs de fondation des premières ayant parfois 
été mis à profit pour édifier les seconds (Métraux, 1940, 
p. 285-291 et fig. 52A). Paradoxalement, aucune hypo-
thèse ne fut tirée de ces faits. Au contraire, on insiste plus 
volontiers sur l’absence de solution de continuité dans 
l’occupation de chaque territoire, dont l’organisation est 
en bonne adéquation avec la morphologie de l’île et les 
potentialités d’exploitation des sols. Les aléas du temps 
qui auraient parfois entraîné des reconstructions ou des 
restaurations de monuments ou des demeures de l’élite, 
semblent plutôt relever de l’anecdote.

CÉRÉMONIES DE FERMETURE ET ALTER-
NANCE DES ACTIVITÉS

Hélas !, les travaux de terrain et la collecte de nou-
velles données ne riment pas toujours avec les 

hypothèses préétablies. Des contradictions, non tant dans 
l’organisation de l’appropriation du paysage, mais dans 
la contemporanéité de fonctionnement des différents 
pôles de cette occupation, sont apparues sur deux sites 
fouillés au début du xxie siècle par la mission archéolo-
gique belge (1). Ces travaux de terrain, menés à Ahu Motu 
Toremo Hiva, sur le flanc septentrional de Poike (Cauwe 
et al., 2006 et 2010), et à Ahu te Niu (Cauwe, 2011), sur 
la côte occidentale, avaient pour but premier de recon-
naître des séquences stratigraphiques, afin d’affiner nos 
connaissances sur l’inscription dans le temps des diffé-
rentes phases de construction des ahu ; il était également 
question de reconnaître les modalités de la fin de l’usage 
des monuments les plus récents, réputés détruits lors de 
guerres tribales (Cauwe, 2009).

Les histoires ne sont pas partout les mêmes. Sur 
Poike, trois plates-formes cultuelles ont été reconnues, 
les deux premières construites l’une à côté de l’autre, 
la troisième usant des vestiges des deux précédentes 
comme fondations (fig. 2). Une série de datations par 
le radiocarbone ont permis de cerner le délai temporel 
dans lequel prirent place toutes ces constructions. Le 
monument le plus ancien fut érigé au plus tôt à la fin 

Fig. 2 – Mur côté terre de l’Ahu Motu Toremo Hiva (Poike). Trois plates-formes sont superposées entre lesquelles des épisodes strati-
graphiques ont été repérés qui montrent la discontinuité d’occupation du site (d’après Cauwe et al., 2006).
Fig. 2 – Landward stone wall of the Ahu Motu Toremo Hiva (Poike). Three platforms were superimposed between which stratigraphic 
deposits were recorded showing the discontinuous occupation of the site (after Cauwe et al., 2006).
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du xiiie siècle, le plus récent fut abandonné au plus tard 
au milieu du xviie siècle, soit une séquence d’un maxi-
mum de 350 ans (Cauwe et al., 2006, p. 35). À Ahu te 
Niu, la situation était quelque peu différente. Là, quatre 
autels ont été mis au jour sous la forme de deux paires 
de monuments superposés. Il s’agit en réalité de quatre 
édifices construits à autant de moments différents, le plus 
ancien (le ahu inférieur sud) à la fin du xive siècle au plus 
tard, le plus récent (l’ahu supérieur le plus septentrional) 
dans le courant du xve siècle au plus tôt, tandis qu’on 
est sûr qu’on clôtura l’usage de ce site religieux dans le 
courant des xviie ou xviiie siècles. Ici, la séquence prend 
donc place à l’intérieur d’un espace-temps de plus ou 
moins deux à trois siècles.

Par ailleurs, les stratigraphies de ces deux sites ont 
livré une série de données jusque-là inédites. Le point le 
plus particulier est certainement la mise en évidence de 
procédés de fermeture des ahu, avec le prélèvement de 
galets (poro) des terrasses cérémonielles (tahua), le sau-
poudrage de poussières de scorie rouge (hani hani) sur les 
mêmes tahua et l’enlèvement ou le basculement des moai 
(fig. 3), le tout selon une ordonnance bien définie et un 
étalement dans le temps de l’ordre du demi-siècle, voire 
plus encore (Cauwe, 2012). La reconnaissance de ces 
« cérémonies » est essentielle, car elle assure le caractère 
prémédité et organisé de la fin de l’usage des monuments 
religieux, y compris pour les plus récents d’entre eux, 
pourtant réputés avoir été saccagés lors de rivalités consé-
cutives à la dégradation de l’environnement (Diamond, 
2005 ; Bahn et Flenley, 1992 et 2011). Tout aussi inté-
ressant est la présence de phases sédimentaires naturelles 
entre la fermeture des monuments et leur reconstruction. 
Ce dernier point écorne définitivement l’impression de 
continuité de fonctionnement des sites cultuels. La per-
manence des lieux « consacrés » est plutôt affaire de va-
et-vient, stigmatisés par des stratigraphies où les niveaux 
anthropiques alternent avec les épisodes naturels.

On se rappellera que les « villages » connurent aussi 
des phases de reconstruction (Mulloy, 1961, p. 135). 
Était-ce selon la même cadence que les ahu ? Le seul fait 
archéologique à verser au dossier est le recyclage occa-
sionnel de fondations de maison (les fameux paenga 
des habitats attribués à l’élite) dans le remplissage de 
quelques plates-formes à statues. Le cas le plus flagrant 
est certainement celui de l’Ahu te Peu, dont un effondre-
ment partiel a révélé la chose (Métraux, 1940, p. 286 ; 
ici : fig. 4). Mais on peut observer le même phénomène à 
Ahu Maitiki te Moa, à Ahu o Toki ou à Ahu Papa Tekena 
pour ne citer que quelques exemples parmi les plus remar-
quables. Des entrées de grottes ont aussi été aménagées 
avec les paenga de « belles demeures », ainsi à Vai Mata 
au nord de l’île.

Tout ceci malmène quelque peu le modèle de l’occu-
pation du paysage  : il y a manifestement discontinuité 
d’usage, tant des plates-formes à statues que des maisons 
«  aristocratiques  ». Ce fait, désormais dûment certifié, 
ne peut aller de pair qu’avec la gestion, pour chaque 
groupe, de territoires plus larges que prévu et permet-
tant des rotations. Il serait donc extrêmement intéressant, 

dans les prochaines années, de tester les éventuelles cor-
rélations entre sites plus ou moins voisins (remontage 
d’objets lithiques et d’éléments architectoniques, chro-
nologie, génétique des restes humains, etc.), bien que 
ce type de données soient extrêmement compliquées à 
mettre en évidence.

Mais, peut-on généraliser le propos à tous les secteurs 
de Rapa Nui ? Il serait péremptoire de le faire. Néanmoins, 
des indices assez forts vont en ce sens. Toutes les fouilles 
conduites jusqu’ici, dans et autour de plates-formes à 
statues, ont systématiquement révélé des séquences de 
reconstruction. Lors des travaux menés par Carlyle Smith 
à Ahu te Peu, Ahu Nau Nau, Ahu te Piko Kura ou Ahu 
Heki’i, il ne fut guère question de traces de cérémonies de 
fermeture des plates-formes à statues ; néanmoins, il fut 
clairement fait écho à des « intervalles de destruction ou 
d’abandon » (Smith, 1961, p. 215). Dans les années 1960 
et 1970, William Mulloy fut aussi amené à reconnaître 
des superpositions d’ahu, notamment lors de ses travaux 
sur la côte ouest (secteur de Tahai) et à l’intérieur des 
terres (Ahu Akivi et Ahu Huri a Urenga ; Mulloy, 1961, 
1968, 1970 et 1973). La même situation a été repérée 
lors d’explorations plus récentes (entre 1986 et 1988) à 
Ahu Nau Nau ou celles conduites quelques années plus 
tard (1996-1997) dans la baie de La Pérouse par Helene 
Martinsson-Wallin et Paul Wallin (Martinsson-Wallin et 
Wallin, 2000).

RUISSELLEMENTS DIFFUS  
ET AGRICULTURE

Si les témoignages matériels de « cérémonies de ferme-
ture » des ahu-moai (prélèvement de galets des tahua 

et épandage de poussière rouge) sont loin d’être systé-
matiques, il n’en va pas de même concernant la présence 
d’épisodes stratigraphiques naturels intercalés entre les 
monuments. Si ces formations sont généralement quali-
fiées « d’érosion » (Martinsson-Wallin et Wallin, 2000, 
p. 29-30) ou de « colluvions », une étude plus détaillée 
menée par l’un de nous (Morgan De Dapper) a permis 
de préciser la nature de ces dépôts qui sont effectivement 
d’origine colluviale. Tant à Poike qu’à Ahu te Niu, ils sont 
composés d’une multitude de microlentilles à la granulo-
métrie variable. Chaque petite unité relève d’un événe-
ment pluviométrique particulier, dont la force et l’inten-
sité est traduite par le diamètre des éléments qui ont été 
transportés. Ce type de colluvions (sheet wash deposits 
ou ruissellements diffus), sont tributaires de phénomènes 
climatiques réguliers et souvent de faible ampleur (pluie, 
orage, etc. ; fig. 5).

L’arrachage de particules et leur transport par écou-
lement ne sont pourtant concevables que s’il existe des 
sources, c’est-à-dire des zones mises à nu. Dans le cas de 
l’île de Pâques, il est des secteurs où la perte de la végé-
tation tient au travail de sape de l’océan qui « rafraichit » 
continuellement les falaises et provoque ainsi de fortes 
érosions à hauteur des corniches sans cesse repoussées. 
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Fig. 3 – Ahu te Niu (côte ouest), traces matérielles des cérémonies de fermeture d’un ahu. La première étape est l’enlèvement de 
quelques galets de la terrasse (en haut), puis le saupoudrage de la même terrasse de poussière de scorie rouge (au centre) et, enfin, le 
basculement de la ou des statues (en bas ; clichés N. Cauwe).
Fig. 3 – Ahu te Niu (west coast), material traces of the closing ceremonials of an ahu. The first stage corresponds to the removal of 
some pebbles of the terrace (on the top), then the terrace was powdered with red scoria dust (center) and lastly the statue or statues 
were brought down (at the bottom; photographs N. Cauwe).

Les flancs aigus de certains volcans engendrent également 
des événements du même ordre. Rien là qui soit anormal. 
Mais, pour l’essentiel, c’est l’activité humaine qui est la 
cause majeure de la mise à nu des sols, en particulier, les 
déboisements opérés afin de dégager la place nécessaire à 
l’agriculture (Mann et al., 2008). Aujourd’hui, en amont 
d’Ahu Motu Toremo Hiva (péninsule de Poike) et d’Ahu 
te Niu (côte occidentale), les prairies naturelles (steppes) 

retiennent aisément les sédiments lors de fortes pluies ou 
d’orages. Mais il n’en a pas toujours été de même : les 
pentes qui s’élèvent vers l’intérieur des terres portent de 
nombreux reliquats d’une agriculture ancienne, notam-
ment de larges étendues sur lesquelles se pratiquait le 
lithic mulch (surface agricole volontairement encombrée 
de fragments de basalte noir, afin de pourvoir aux nutri-
ments minéraux, d’éviter les chocs thermiques entre le 
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Fig. 4 – Ahu te Peu (côte ouest). À quelque chose, malheur est bon : l’effondrement partiel du mur arrière de l’ahu a permis de constater 
la présence de paenga (pierres de fondation de maisons) dans le remplissage de la plate-forme (cliché N. Cauwe).
Fig. 4 – Ahu te Peu (west coast). Every cloud has a silver lining: the partial collapse of the rear stone wall of the ahu revealed the 
presence of paenga (foundation stones of the houses) within the filling of the platform (photograph N. Cauwe).

jour et la nuit grâce à la rétention de la chaleur dans le 
basalte et d’assurer un taux d’humidité suffisant par la 
captation de la rosée ou de l’eau de pluie à la base de 
ces petits blocs ; Baer et al., 2008 ; Stevenson et Ayres, 
2000 ; Stevenson et al., 2002). Des carottages à la tarière 
ont également été réalisés par Morgan De Dapper sur les 
mêmes versants, dont il ressort que les ruissellements dif-
fus n’apparaissent qu’en aval des zones avec lithic mulch, 
jamais en amont ou à l’emplacement même de ces der-
niers, qui reposent directement sur de minces formations 
de type steppique surmontées sur quelques dizaines de 
centimètres de terres labourées. L’origine des sheet wash 
deposits est donc bien à situer dans ces zones de labour 
couvertes de lithic mulch.

Si des ruissellements diffus s’accumulent contre les 
plates-formes, y compris pendant les phases de leur non-
utilisation, cela implique que les activités agricoles se 
poursuivaient imperturbablement, quoi qu’il en soit du 
fonctionnement des ahu-moai. Les carottages effectués 
à travers les anciens jardins ne montrent d’ailleurs pas 
d’interruption significative de leur entretien, soit que la 
production alimentaire fut continue pendant plusieurs 
siècles, soit que les phases d’arrêt furent trop brèves pour 
être imprimées dans le sol, soit que l’échantillonnage 
au moyen d’une tarière manuelle est trop grossier pour 

appréhender certains épisodes stratigraphiques fugaces. 
On le voit, si les architectures religieuses étaient provi-
soires, car régulièrement « fermées », puis restaurées ou 
rebâties, les exigences économiques auraient profité de 
plus de stabilité  : à Rapa Nui, le monumental fut sans 
doute plus éphémère que les modestes jardins horti-
coles !

Quelle que soit la signification de tout cela, la conti-
nuité de la production agricole a eu pour conséquence 
involontaire la dilatation stratigraphique des gestes de 
fermetures des ahu-moai. On en conclut que l’accomplis-
sement de ces derniers se déroulait au cours d’un laps de 
temps relativement long, entaché de discontinuités, ces 
dernières démontrées par l’alternance entre les gestes 
anthropiques et les épisodes plus ou moins développés 
de ruissellements diffus. On observe ainsi qu’un délai 
sépare l’enlèvement de galets des terrasses cérémonielles 
du dépôt de hani hani, lui-même décalé dans le temps par 
rapport au dépôt au sol des statues, qui, plusieurs stades 
de ruissellements diffus plus tard, furent enfin partielle-
ment cachées sous des cairns. Le délai de tout cela n’est 
pas mesurable en termes précis ; on peut seulement assu-
rer que les interfaces naturelles relèvent d’événements 
climatiques, au minimum de l’ordre de plusieurs saisons, 
non de quelques journées.
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Fig. 5 – Ahu Motu Toremo Hiva (Poike). Exemple de colluvions de type « ruissellements diffus », caractérisées par une fine stratifica-
tion d’épisode à la granulométrie variable (cliché N. Cauwe).
Fig. 5 – Ahu Motu Toremo Hiva (Poike). Example of sheet wash deposits, characterized by thin stratification of a deposit with varying 
grain size (photograph N. Cauwe).

LA SYMBOLIQUE DES ARBRES

Ces signaux anthropiques qui entrecoupent les accu-
mulations naturelles au-dessus des tahua sont suf-

fisants pour assurer que l’arrêt de l’usage d’une plate-
forme à statue n’était pas une entreprise insignifiante, 
que des précautions étaient nécessaires, y compris en les 
étalant dans le temps (Cauwe, 2012). Aussi, en vient-on 
à penser qu’il n’y avait sans doute pas de « désacralisa-
tion » au sens rigoureux du terme, mais plutôt l’entretien, 
par des cérémonies épisodiques, d’un potentiel, dont on 
savait qu’il serait tôt ou tard remis à l’honneur par une 
restauration ou une reconstruction du monument.

À Ahu te Niu, en particulier, un geste supplémentaire 
a été repéré, qui ne manque pas d’une certaine envergure. 
Il est intervenu au cours de la sédimentation naturelle du 
secteur méridional du site, alors que la plate-forme la plus 
ancienne était déjà hors d’usage, avec démontage partiel 
de son tahua, l’enlèvement de son ou ses moai (s’il y en a 
jamais eu, mais une pupille en obsidienne a cependant été 
découverte sur le tahua de cet ahu) et, plus tard, le sau-
poudrage de hani hani. On aperçoit par-dessus tout cela, 
à l’exact aplomb de l’ancienne terrasse, un vaste empier-
rement circulaire, d’un diamètre estimé à un peu plus de 

3 m. Lors de la fouille la structure n’a pas été dégagée 
dans sa totalité, mais a été observée au cours du déca-
page d’une tranchée de 2 m de largeur. Au centre de cette 
structure composée de multiples petits blocs de basalte, 
un espace vide, également circulaire et d’un diamètre 
d’un peu moins de 1 m, était réservé. Ce type d’aména-
gement est relativement bien connu à Rapa Nui, bien que 
jamais mis en évidence sur une ancienne plate-forme. Il 
s’agit de ce qu’on nomme un manavai, construction en 
pierre dont le but est de protéger les racines et la base de 
plantes et de leur fournir également un taux d’humidité 
minimum. Dans ce cas-ci, la lacune au centre du dispo-
sitif était caractérisée par une multitude de petites perfo-
rations, cernées par des précipitations de manganèse ; en 
coupe, cet horizon vermiculé avait la forme d’un dôme. 
Tout cela est caractéristique de la présence ancienne d’un 
palmier dont les « racines » sont composées de multiples 
« radicelles ». Ainsi, au cours de la période de non-uti-
lisation de l’ahu, un palmier put croître tout contre cet 
ancien autel. L’acte n’est pas innocent, puisque tributaire 
d’un manavai (construction anthropique) ; par ailleurs, si 
le tahua n’était plus visible au moment où le palmier fut 
semé ou planté, la plate-forme proprement dite émergeait 
toujours des sédiments ; elle servira d’ailleurs, un peu plus 
tard, de fondations pour un nouvel autel. La présence de 
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Fig. 6 – Ahu te Niu (côte ouest). Empierrement agricole (manavai), destiné à la protection d’un palmier planté devant un ahu lors d’une 
phase de non-utilisation (cliché N. Cauwe)..
Fig. 6 – Ahu te Niu (west coast). Stone wall enclosure (manavai) erected for the protection of a palm tree planted in front of an ahu 
during a period of non-use (photograph N. Cauwe).

ce palmier est donc un acte prémédité et sa promiscuité 
avec un ahu-moai provisoirement hors d’usage tout-à-fait 
volontaire (fig. 6).

La valeur symbolique de ce geste n’est cependant plus 
accessible, d’autant qu’il est sans précédent. Il existe, 
cependant, une comparaison assez spectaculaire. Au 
centre de l’île, sur le versant méridionale du volcan Tere-
vaka, une équipe de l’Institut archéologique allemand 
(Deutsches Archäologisches Institut, Bonn), dirigée par 
Burkhard Vogt a récemment découvert, au lieu-dit Ava 
Ranga Uka A Toroke Hau, les vestiges de deux barrages 
et de bassins de rétention, soit toute une panoplie d’amé-
nagements qui semblent lié à une gestion de l’eau potable 
(Vogt, 2013 ; Kühlem, ce volume). Des datations radio-
métriques permettent de situer l’usage de ces installations 
au cours du XVIe siècle, voire jusqu’au début du suivant 
(Vogt et Moser, 2010, p. 21 ; Vogt, 2013, p. 44-48). Mais, 
il est remarquable d’observer que ces constructions furent 
fermées par des transports conséquents de sédiments 
(dépôts anthropiques) et que des palmiers furent plantés 
par-dessus un des barrages (Kühlem, ce volume). Dès 
lors, l’observation enregistrée à Ahu te Niu échappe-t-elle 
quelque peu à son isolement : des arbres étaient-ils par-
fois utilisés pour participer aux systèmes de fermeture des 
monuments périmés ou pour contribuer, par-delà ces fer-

metures, au maintien d’une efficience symbolique, reli-
gieuse ou magique ? L’interrogation est fondée puisqu’il 
est acquis que les plantations repérées à Te Niu et à Ava 
Ranga Uka A Toroke Hau ne sont pas le fruit de la géné-
rosité spontanée de la nature : des aménagements anthro-
piques les entourent, ce qui assure le caractère décidé de 
leur présence. Autre point certifié : il n’y a sans doute pas 
de rapport entre ces plantations au-dessus de monuments 
et la disparition de la forêt. En effet, à Te Niu, l’installa-
tion d’un palmier intervient largement avant le maximum 
de la crise écologique.

CONCLUSION

Les faits enregistrés lors de fouilles récentes donnent 
une nouvelle image de l’implantation dans le pay-

sage des anciens Pascuans, qui ne peut plus se résumer 
à un simple découpage du territoire, symbolisé par des 
plates-formes à statues qui dominent les installations des 
vivants et les jardins maraîchers. Cette vision statique, si 
elle n’est pas erronée, ne reflète qu’une part de la réalité. 
Les territoires étaient également gérés dans le temps, 
autels cultuels et une partie de l’habitat étant régulière-
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ment délaissés, puis recyclés dans de nouvelles archi-
tectures. Concernant l’agriculture, une seule certitude  : 
l’entretien des jardins maraîchers était effectif pendant 
les phases de non-usage des ahu-moai. L’était-il aussi 
lorsque les plates-formes étaient reconstruites et en fonc-
tion ? Rien ne l’affirme ou le contredit, mais une alter-
nance entre le pôle religieux et celui de la production 
alimentaire n’est pas impossible ; le fait n’est pourtant 
pas documenté à l’heure actuelle.

Quoi qu’il en soit, il y a des discontinuités dans l’oc-
cupation des petits segments de territoire déterminés par 
la répartition des vestiges. Si ces segments trahissent réel-
lement une unité territoriale, alors celle-ci doit être envi-
sagée à une échelle plus vaste, afin de permettre les va-et-
vient des habitants et des autels religieux. Par ailleurs, il 
n’existe quasi aucun élément qui permettrait d’estimer la 
synchronie ou la diachronie entre l’occupation des mai-
sons aux fondations en pierre (hare paenga) et l’usage 
des plates-formes cultuelles. Les villages bas, dits de 
prestige, étaient-ils ceux qui étaient occupés alors que les 
ahu-moai étaient reconstruits ou restaurés. De même, les 
villages hauts, apparemment associés aux activités agri-
coles, étaient-ils en fonction en même temps que les vil-
lages bas ? Le seul indice à disposition est le recyclage de 
pierres de fondation de maisons (paenga) dans plusieurs 
ahu-moai : cet élément va dans le sens du démantèlement 
de l’habitat au moment de la reconstruction des monu-
ments. Mais opérait-on des prélèvements sur un habitat 
depuis longtemps à l’abandon ou sur des maisons qu’on 
venait de quitter ?

Il est clair, cependant, qu’on ne peut plus être affir-
matif quant à la simultanéité d’usage et d’occupation 
de l’ensemble des vestiges dont la dispersion régulière 

dans le paysage a permis de justifier la reconnaissance 
d’unités territoriales. Aussi, les belles maisons, aux fon-
dations de pierre soignées, bâties presque aux pieds des 
ahu-moai, étaient-elles vraiment celles des chefs et des 
prêtres, alors qu’il n’est pas assuré qu’elles furent syn-
chrones des monuments religieux ? L’habitat de hauteur 
était-il celui de la classe laborieuse ? À moins qu’il n’y ait 
eu alternance entre les maisons du haut et du bas, les unes 
fonctionnant avec les autels, les autres avec les jardins, 
le groupe passant d’une extrémité à l’autre sans qu’il 
soit question de hiérarchie dans l’habitat. En tout état de 
cause, les découvertes de ces dernières années montrent 
le caractère volontairement éphémère des monuments 
religieux et leur fermeture par des procédés organisés, le 
cas échéant par la plantation de palmiers. Tout ceci ouvre 
de nouvelles questions qui nécessiteront des explorations 
de terrain pour tenter d’y répondre. En attendant il est 
déjà établi que l’occupation du territoire n’est pas seu-
lement tributaire d’une division de l’espace, mais aussi 
d’une dynamique temporelle.

NOTE

(1) Mission organisée par les Musées royaux d’Art et d’Histoire 
de Bruxelles, avec la collaboration de l’université de Gand 
(département de géographie), de la Corporacion National 
Forestal - Parque Nacional Rapa Nui (Conaf), du Consejo 
de Monumentos Nacionales de Rapa Nui et de l’Institut 
royal des sciences naturelles de Belgique (section d’anthro-
pologie). Le financement de ces travaux a été entièrement 
supporté par le ministère fédéral belge de la Politique scien-
tifique (SPP-Politique scientifique / Belspo).
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